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1940 LE SOLDAT SUISSE» 265

]>ii (ieneral Dufour an General CUiisan

De la tres interessante biographie que M. Edouard
Chapuisat a consacree ä la vie du General Dufour, nous
extrayons un passage montrant le respect que le peuple
suisse a de tout temps temoigne aux commandants en
chef de son armee, mais prouvant aussi que ce sentiment
prend facilement des formes pour le moins regrettables.

C'est juste apres la Guerre du Sonderbund. Le pays
est pacifie:

«De toutes parts pleuvent des temoignages de
respect. Les soldats s'arrachent le portrait du general qui
va bientot se trouver dans les plus humbles chalets et
jusque dans les demeures des ci-devants adversaires de
1'armee federale. Des bustes surgissent, et des statuettes
representant Dufour ä pied ou ä cheval. «C'est une
vraie calamite», ecrit-il avec bonhomie; et bientot, plus
serieusement, il dira de tous ces portraits: «C'est comme
un cauchemar pour moi.» Peintres et sculpteurs, suisses
et etrangers, celebres ou non, se disputent l'honneur
de reproduire les traits de ce soldat victorieux autant
par sa valeur morale que par son talent militaire; on
le grave aussi sur la cuvette des montres. Pradier, Bovy,
Ary Scheffer, Dufaux, Hebert, Schmid, Christ (de
Stans), Yolmar, etc., que d'artistes au travail! Supreme
honneur; les paysans fument des pipes ä l'effigie du
general, que dans la Suisse alemanique, on appelle des
Düfourli; les confiseurs font des «gäteaux Dufour» et
les tisserands des «toiles Dufour». »

Aujourd'hui, ä quatre-vingt-dix-ans de distance, nous
retrouvons le meme phenomene, amplifie encore par
les possibilites modernes de diffusion.

(ou les inconvenients de la popularity)
Avec quel sans-gene certains editeurs et commer-

cants n'exploitent-ils pas le respect que le peuple porte
au Commandant en chef de notre armee! On trouve le
portrait du General partout, non seulement en photos,
mais aussi en cartes postales, en dessins plus ou moins
reussis, en medailles, en reproductions sur cuir, sur lai-
ton, en buste ou en pied, etc.

La population et les soldats sont ä juste titre froisses
de l'utilisation commerciale de ces innombrables portraits
ou effigies. Le General partage entierement leur
opinion. II a dü, dejä, inviter une police cantonale ä faire
cesser le colportage de photographies dans les etablis-
sements publics ou meme de porte en porte. II a du
intervenir encore pour interdire l'utilisation de son
portrait ä des fins de reclame commerciale. De meme,
il lui a fallu prendre des mesures contre des colporteurs

qui, au profit de leur industrie, invoquaient une
propagande faite soi-disant en son nom en faveur d'oeu-
vres de bienfaisance.

Le public comprendra les inconvenients d'une telle
-exploitation. Assurement, le General lui saura gre de
reagir en opposant ä de telles entreprises un refus
energique d'achefer. Ainsi, la population elle-meme
montrera qu'elle desapprouve ces precedes et qu'elle
respecte le desir exprime maintes fois par le chef de
notre armee. La täche du General est assez lourde pour
qu'on lui evite d'avoir ä s'occuper de questions qui,
vraiment, sont d'une minime importance en regard de
celles qui l'absorbent quotidiennement!

Au temps ou l'artillerie
tirait encore ä boulets

Le tir ä boulets roulants ou tir horizontal etait, en
quelque sorte, le tir caracteristique des canons lisses,
en dehors du tir ä balles. La piece etant dirigee vers le
but, ä peu pres parallele au terrain, si celui-ci etait
assez resistant, le boulet tombait ä 200 ou 300 metres
du canon, executait une serie de bonds ou ricochets
d'amplitude decroissante et terminait sa course en rou-
lant presque sur le sol.

Ce tir, qui fait sourire aujourd'hui, produisait ä

l'epoque un effet materiel et moral tres grand sur les
buts ä decouvert, surtout s'ils etaient profonds; par
contre, il etait tout ä fait inefficace contre les buts
defiles ou retrenches. Meme dans le premier cas, ses effets
etaient presque nuls si le sol consistait en sable mou-
vant ou en champs cultives, el s'il etait coupe de ma-
rais, de fosses, de chemins creux, de rivieres, d'emi-
nences, qui absorbaient le mouvement des boulets.

Lorsque le terrain ne se pretait pas au tir horizontal,

on pointait de but en blanc sur l'objectif en visant
par la generatrice superieure du canon. Par la suite,
des que le Systeme de la hausse fut introduit, on pre-
fera le tir ä distance determinee; mais la hausse et la
table de portees etaient beaucoup plus precises que le
canon et l'on ne savait pas mesurer les distances. La
table de tir, d'ailleurs, ne depassait pas 1000 metres,
paree qu'au delä de cette distance la chute du boulet
n etait plus observable. Dans la realite, les boulets,
qu'ils fussent tires horizontalement ou avec la hausse,
allaient, en raison de la petitesse des angles de tir et

du regime irregulier des pieces, accomplir leur meme
oeuvre au gre des circonstances et du terrain. On
executait bien le tir en profondeur pressenti par les es-
prits clairvoyants de la fin du XVIIIe siecle, mais dans
des conditions tres mediocres.

Le tir ä boulets roulants ne pouvait donner aucun
resultat en montagne, oü le terrain abrite les formations
bien mieux qu'en plaine et ne se prete pas aux
ricochets ni au roulement des boulets. C'est ainsi que, par
la suite, on en vint ä la conception de l'obusier auquel
on donna un obus que l'on faisait eclater sur la partie
descendante de sa trajectoire tres courbe, pour fouiller
les couverts et produire un effet moral par son
explosion.

Enfin, plus tard quand les canons rayes, se chargeant
par la bouche, firent leur apparition, le tir parallele
au sol fut employe aussi, sous la denomination de tir
en ricochant. Quand le terrain etait ferme, uni et
horizontal, les obus executaient six ä dix ricochets qui re-
tardaient leur marche et les faisaient eclater ä une
moindre distance de la batterie que dans le tir de plein
fouet. Mais c'etait un veritable tir au petit bonheur; les
aide-memoire s'exprimaient ä son sujet: «Ce tir en
ricochant a moins de justesse et il donne lieu ä plus de
rates. Souvent aussi le projectile eclate ä son premier
point de chute (assez pres de la piece pour etre dan-
gereux pour les troupes) Quand le sol est detrempe
par la pluie, la proportion des rates devient tres
considerable.»

Ces quelques considerations, d'un autre temps, font
ressortir d'autant plus les progres accomplis depuis lors,
par cette arme puissante et precise qu'est aujourd'hui
l'artillerie des armees modernes. N.
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